
  
    [image: Sa Proie Parfaite]
  


  
    
      SA PROIE PARFAITE

      
        FRATERNITAS

      

    

    
      
        LEE SAVINO

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            TABLE DES MATIÈRES

          

        

      

    

    
    
      
        Chapitre 1

      

      
        Chapitre 2

      

      
        Chapitre 3

      

      
        Chapitre 4

      

      
        Chapitre 5

      

      
        Chapitre 6

      

      
        Chapitre 7

      

      
        Chapitre 8

      

      
        Chapitre 9

      

      
        Chapitre 10

      

      
        Chapitre 11

      

      
        Chapitre 12

      

      
        Chapitre 13

      

      
        Chapitre 14

      

      
        Chapitre 15

      

      
        Chapitre 16

      

      
        Épilogue

      

    

    
      
        Toujours par Lee Savino

      

      
        À propos de l’auteure

      

    

    

  


  
    
      À tous les lecteurs qui désirent ardemment une bonne baise primitive avec un homme masqué et psychopathe... Commencez à courir.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            SA PROIE PARFAITE

          

        

      

    

    
      Les règles de la Chasse : La proie aura dix minutes d'avance pour s'enfuir.

      Au signal, le chasseur pénétrera dans les bois. La Chasse a commencé.

      Si la proie n'est pas capturée avant minuit, elle gagne 10 000 €.

      Si elle tient jusqu'à l'aube, elle gagne 100 000 €.

      Mais si le chasseur l'attrape, elle lui appartient pour la nuit.

      Il existe une dernière règle secrète que seul le chasseur connaît : ce que le chasseur capture, il le garde. Sa proie deviendra son elita, son élue. Elle lui appartiendra. Pour toujours.

      Que la chasse commence...

      

      Thèmes : confrérie mafieuse, société secrète, jeu primaire, romance sombre. Un mélange de Petit Chaperon Rouge et de Grand Méchant Loup

      

      Avertissements de contenu :

      Jeu primaire, non-consentement/réticence, BDSM, travail du sexe, enlèvement/séduction, violence et meurtre (décrits), dépendance aux stupéfiants (passée), scènes érotiques.

      

      Découvrez la playlist de Sa Proie Parfaite juste ici : https://geni.us/HisPreyplaylist

    

  


  
    
      Découvrez Une Histoire de Noël avec la Mafia juste ici : https://geni.us/HisPreyfreebieFR
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      Jaeger

      

      L'île des Milliardaires est une oasis en dehors de la ville. Les plus riches des riches y possèdent des résidences secondaires. Et c'est là que se trouve le Lodge, un club privé établi sur plusieurs centaines d'hectares de terres boisées. L'élite vient ici pour faire la fête, jouer aux tables privées et s'adonner aux plaisirs bacchanaliques offerts dans le donjon BDSM des étages inférieurs.

      Je me tiens au bar, un verre à la main, contemplant ses profondeurs ambrées. Avec mon mètre quatre-vingt-dix et plus de quatre-vingt-dix kilos de muscle, je ne me fonds pas vraiment dans ce milieu clinquant et glamour. Contrairement aux fils à papa et aux hommes d'affaires aux mains douces, je ne suis pas né avec une cuillère en argent dans la bouche. Je suis né dans la rue. J'ai passé ma vie à survivre sur le fil du rasoir. Cette vie douce ne me convient pas. Je suis venu au Lodge pour me vider la tête, mais même la brûlure du whisky coûteux n'a pas suffi à apaiser le monstre qui rôde en moi.

      La bête veut se nourrir.

      J'ai besoin de baiser. Ça fait beaucoup trop longtemps, et le Lodge est plein de femmes magnifiques. Les serveuses portent des jupes courtes, et les soumises du club sont vêtues de bodys quasi inexistants. Sans parler des mondaines et des héritières en robes de créateurs, cherchant à vivre dangereusement. Je peux sentir leurs regards sur moi. Il me suffirait de leur faire signe pour piéger n'importe laquelle. Mais cela ne m'intéresse pas du tout.

      Je préfère une poursuite brutale. J'ai besoin du frisson de la chasse pour assouvir la bête.

      Je cherche du regard la jolie rousse que j'ai vue il y a quelques jours à l'Inferno, le bar que notre fraternité gère en ville. Parfois, les filles qui travaillent à l'Inferno font de même, ici, au Lodge.

      Je n'ai pas réussi à me la sortir de la tête – cheveux roux bouclés, courbes généreuses, et quelques taches de rousseur transparaissant sous son maquillage épais. Elle est exactement mon type. La fille de mes rêves incarnée. Quand je l'ai aperçue pour la première fois, j'ai cru que je rêvais. Elle était si éblouissante, comme si les dieux l'avaient créée à partir de mes fantasmes.

      Mais elle n'est pas là.

      Je vide mon whisky et tape du doigt contre le bar pour en avoir un autre.

      — Joyeux anniversaire, Jaeger.

      Sebastian St. James émerge des ombres. C'est lui qui m'a invité ici, je ne devrais donc pas être étonné de le voir. Seules des années d'entraînement me permettent de cacher le fait qu'il m'a pris par surprise.

      — St. James.

      Je me tourne vers lui. St. James porte son habituel costume gris. De sa cravate en soie à ses boutons de manchette en argent, chaque centimètre de sa silhouette taillée sur mesure incarne l'image d'un homme d'affaires accompli et bien né. Seuls ceux d'entre nous qui le connaissent bien savent qu'il est dangereux.

      — Comment savais-tu que c'était mon anniversaire ?

      St. James ne répond pas. Il sirote son verre, toujours très calme sous mon examen intense. Il est mon frère de sang, mais je reste prudent avec lui.

      Quand on vit en marge de la société comme je le fais, on catalogue les menaces. Toute ma vie, j'ai été entouré d'hommes dangereux. Je me suis simplement rendu plus menaçant que les autres. Mais mes instincts reconnaissent que St. James est à un autre niveau. Il est aussi discret qu'un serpent dans l'herbe et tout aussi mortel, et tous les hommes qu'il a détruits ne l'ont jamais vu venir.

      — Ah oui, c'est vrai. Tu sais tout.

      Ce n'est pas vraiment le jour où mon frère jumeau et moi sommes nés. C'est un jour que nous avons choisi pour nous-mêmes. C'est le jour où nous avons été libérés de l'enfer et sommes nés à nouveau.

      Mais St. James le sait probablement aussi.

      — J'ai un cadeau pour toi, dit-il.

      Je ricane.

      — Tu crois que je viens d'avoir sept ans ? Les cadeaux d'anniversaire c’est pour les gamins.

      Pas que je le sache par expérience. Mon enfance ne m'a pas permis de célébrations enfantines.

      — Je pense que ce cadeau va te plaire.

      Il claque des doigts, et une jolie blonde habillée en vendeuse de cigares se dandine vers nous. St. James sélectionne deux cigares de son plateau et se dirige vers la sortie du Lodge et sur l'immense terrasse en bois surplombant l'épaisse forêt. Je le suis. Il est le chef de Fraternitas, second dans le commandement seulement, après l'homme appelé le Diable. Je le suis parce que j'ai juré de le faire.

      Mais je suis aussi intrigué.

      St. James traverse la terrasse avec nos cigares jusqu'à la balustrade la plus éloignée. Je m'appuie dessus et regarde l'étendue sauvage. On ne pourrait jamais deviner qu'une ville de neuf millions d'habitants se trouve à quelques kilomètres. Les seuls bruits sont le bruissement des feuilles, le bourdonnement des insectes, et les hululements et hurlements des créatures nocturnes. C'est paisible et sauvage.

      Cela apaise la bête en moi.

      Une allumette s'embrase, et St. James me tend mon cigare.

      Maintenant qu'il a piqué ma curiosité, ce salaud va me faire supplier. 

      — Alors c'est quoi ? Mon cadeau ?

      — J'ai parlé à Damien.

      Il fait référence au Diable. Le chef de Fraternitas. 

      — Lui et moi sommes d'accord que tu mérites une récompense pour les sacrifices que tu as faits.

      Il parle des six derniers mois que j'ai passés en mission pour Fraternitas. Celle qui a laissé mes mains tachées de tant de sang que je ne pourrai jamais nettoyer complètement. 

      — Tout ce que je fais, je le fais pour la confrérie. Pour respecter mon serment.

      — Nous le savons. Tu as prouvé ta loyauté à maintes reprises. Et donc, tu as gagné une récompense.

      Il fait tomber la cendre par-dessus la balustrade.

      Quelque part en dessous de nous, une alarme retentit. Je me crispe quand une porte sous la terrasse s'ouvre violemment.

      Une silhouette se précipite sur la pelouse. Une femme, jambes nues, portant une robe blanche qui brille au clair de lune.

      Tout mon corps est en alerte maximale, mes muscles se contractent, prêts à se lancer à sa poursuite.

      Mon jumeau et moi avons une excellente vision nocturne. C'est l'une des raisons pour lesquelles nous sommes si redoutables dans l'obscurité. Mon don me permet de distinguer les détails de la fugitive. Elle a une abondante chevelure bouclée qui cascade dans son dos, et ses jambes pâles scintillent tandis qu'elle file à travers la pelouse, s'éloignant du Lodge.

      Je la suis du regard jusqu'à ce qu'elle disparaisse dans la lisière des arbres, l’instinct en moi me dictant de courir après elle.

      St. James fume son cigare, m'observant avec amusement. J'agrippe la balustrade assez fort pour m’enfoncer des échardes.

      — Qui est-ce ? je grogne.

      — Une serveuse. Elle travaille habituellement à l'Inferno, mais je lui ai assigné d'autres tâches ce soir. Maudit soit St. James. Il m'a vu regarder la rousse et nous a attirés tous les deux ici. Il a quelque chose en tête.

      — Quelles tâches ?

      — Elle est à toi pour la nuit. Si tu parviens à l'attraper.

      Ses yeux gris brillent au clair de lune. St. James aime les jeux de limite. C'est pourquoi il possède plusieurs clubs BDSM, y compris le Lodge.

      Et s'il sait tout, il sait qu'il n'y a rien que je préfère à une chasse sauvage et primitive.

      — Elle a signé un contrat et tout le reste et est bien payée pour te fuir dans les bois. Elle reçoit une prime si elle t'échappe jusqu'après minuit. Davantage si elle tient jusqu'à l'aube.

      Il me lance un regard satisfait, ce qui se rapproche le plus d'un sourire chez lui. 

      — Je doute que ça te prenne autant de temps pour la traquer.

      — Tu veux dire...

      La bête rugit dans ma poitrine. Ma cage thoracique se gonfle, mes poumons se préparent à pomper comme des soufflets pour lui courir après. Ma proie.

      — Bienvenue à la Chasse. Tu as libre parcours sur la propriété jusqu'à l'aube. Et quand tu l'attraperas, elle est toute à toi.

      Il sort un masque noir – une simple cagoule avec des trous pour les yeux et un crâne blanc peint sur le devant. C'est ce que je porte pour les exécutions rituelles. Il me le tend et me fait signe vers les escaliers à notre gauche qui mènent à la pelouse. 

      — Je lui ai dit que tu lui donnerais dix minutes d'avance.
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        * * *

      

      Elodie

      

      Je me précipite entre les arbres, courant les bras tendus pour écarter les branches, mais les ronces griffent mes membres nus et mon visage.

      La pleine lune brille intensément au-dessus de moi, m'aidant à voir mon chemin à travers les fourrés, mais je sais qu'elle illumine également la robe que je porte. Le blanc est tout l'opposé du camouflage. Je pourrais tout aussi bien être sous les projecteurs d'une scène.

      Le crétin qui m'a engagée m'a fait mettre cette robe blanche. Heureusement, c'est la fin de l'été, et les nuits ne sont pas si froides. Mais je suis également pieds nus. Il est évident que je suis censée satisfaire un fantasme spécifique. C'est la Chasse, et je suis la pauvre proie sans défense. À moitié nue, habillée comme une vierge, et prête pour le sacrifice.

      Peu importe. Du moment que je suis payée.

      Être serveuse ne suffit pas à sortir ma sœur et moi du pétrin créé par son ex. J'ai besoin des mille dollars que M. St. James m'a offerts pour accepter ce boulot. Il m'a également fait miroiter une prime si j'évite de me faire attraper avant minuit. Il veut que je sois motivée à l’idée d’offrir une vraie chasse au client.

      Si je tiens jusqu'à minuit, je gagne dix mille dollars. Mais si je tiens jusqu'au matin, il me donnera cent mille dollars en billets impossibles à tracer.

      C'est l'objectif. Les mille dollars aideront à résoudre nos problèmes. Les dix mille les régleront.

      Les cent mille changeront nos vies. Je dois éviter de me faire attraper.

      J'enlève la robe blanche en courant. Je la déchire en morceaux et accroche une bandelette à une branche basse, où elle flotte dans l'air, suspendue comme un fantôme.

      Je me faufile entre les chênes imposants, laissant des lambeaux de ma robe sur les branches des ormes plus petits et des houx. Des fausses pistes pour détourner le chasseur de mon odeur.

      Mais maintenant, je suis nue. Et ma peau pâle est comme un phare dans la nuit.

      Le bois s'arrête, et je cours à travers les hautes herbes de la pelouse. Mes pieds glissent dans la boue, et je lutte pour ne pas tomber. Le reflet noir devant moi doit être un petit étang.

      Derrière moi, du côté du Lodge, retentit un coup de corne. La note longue et grave me donne des frissons. Ça doit être le signal dont St. James m'a parlé. Il m'a promis que je saurais quand le chasseur se lancerait à ma poursuite.

      Le temps presse.

      La Chasse a commencé.
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        * * *

      

      Jaeger

      

      Je descends les escaliers en courant et me dirige vers la forêt. La seule chose qui indique la présence de St. James, c’est le bout incandescent de son cigare. Je me fiche complètement qu'il regarde. Toute mon attention est concentrée sur le parfum délicat qui flotte dans l'air – l'odeur de ma proie.

      J'enlève ma chemise, et ma peau frissonne dans l'air frais. C'est l'été, mais la nuit commence à se faire mordante.

      Je suis né sauvage. Dès le premier jour, mon jumeau et moi avons lutté pour survivre, comme des mauvaises herbes poussant à travers une fissure sur le trottoir. Ce n'est qu'après avoir prononcé mes vœux et rejoint Fraternitas que j'ai pu découvrir le monde au-delà de la jungle de béton. La première fois que je suis venu ici et que j'ai entendu le chœur des grillons et respiré l'air frais, je me suis senti chez moi.

      St. James et le Diable étaient des visionnaires, même quand ils étaient jeunes. Ils ont trouvé comment transformer les petits délits d'un gang de rats des rues en une entreprise rentable de paris et de contrebande, puis se sont diversifiés dans l'immobilier avant même que nous soyons assez âgés pour posséder des terres légalement. Fraternitas possède presque toute l'île des Milliardaires, y compris le vaste domaine où nous avons construit le Lodge. Il y a une clôture de sécurité autour de notre terrain, mais je devrais courir des kilomètres pour l'atteindre.

      Beaucoup de nature sauvage pour que je puisse chasser.

      J'enfile la cagoule du bourreau. Maintenant, j'ai l'apparence de ce que je suis : un tueur. Une bête élevée pour rôder dans les terres sauvages à la périphérie de la société. J'ai de la chance que Fraternitas ait besoin de mes pulsions monstrueuses ; sinon, j'aurais été abattu comme un chien.

      C'est pourquoi je n'ai jamais revendiqué une femme. Personne ne devrait avoir à subir la sauvagerie de ma possession.

      Mais maintenant, j'ai un sacrifice qui m'est offert sur un plateau, et il est hors de question que je n’en profite pas.

      — Cours, cours, Petit Chaperon rouge, je fredonne pour moi-même, accélérant mon allure jusqu'à trottiner à travers les arbres. Voilà le Grand Méchant Loup.
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        * * *

      

      Elodie

      

      Le chasseur est proche, rôdant dans les bois. Il porte des bottes lourdes et casse des brindilles sous ses pas, sans se soucier d'être discret. Il fredonne même un peu. Il s'amuse follement à chasser un être humain pour le sport.

      Plus il s'approche, plus il fait de bruit, mais les sons sont étouffés par les battements de mon cœur. Le métier de serveuse m'a offert des jambes solides, mais je ne suis pas une coureuse. C'est pourquoi j'ai choisi de me cacher.

      Je me presse contre un tronc d'arbre massif. J'ai pris le temps de badigeonner ma peau de boue pour ne pas luire dans l'obscurité. C'était dégoûtant, mais j'avais besoin de camouflage. J'ai également entassé des feuilles par-dessus la boue sur mes jambes. Avec un peu de chance, cela tiendra les insectes à distance.

      Je lutte pour calmer ma respiration et j'essaie de ne faire qu'un avec l'écorce de l'arbre. Mais je ne peux pas résister à l'envie de jeter un coup d'œil pour apercevoir le chasseur.

      C'est ma première erreur. Il s'avance dans la clarté lunaire, et mes poumons se bloquent. Il est immense, avec des tatouages gravés sur ses bras massifs et une cagoule ornée d'un crâne qui lui couvre le visage. Il est l'incarnation même du cauchemar.

      Mon estomac fait un looping lent et paresseux. Ce type est bien plus imposant que je ne le pensais. Ce n'est pas un client ordinaire ni un simple habitué du club assez riche pour payer ses fantasmes.

      Ça doit être l'un d'eux. Un membre de Fraternitas. Le gang le plus puissant et le plus dangereux de la ville. Ils règnent sur le monde criminel. Personne ne sait ce qu'il faut faire pour rejoindre leurs rangs, mais il y a des rumeurs qui circulent. Des rituels de sang, des exécutions. Des clubs de combat pour éliminer les faibles. Seuls les plus forts survivent pour rejoindre la confrérie.

      Si j'avais su que j'allais être traquée par un monstre criminel, je n'aurais jamais signé ce contrat. Impossible de savoir quelles choses dépravées il me fera s'il m'attrape.

      Trop tard maintenant. Je suis traquée, et quelque chose me dit que je ne peux pas simplement me lever et agiter un drapeau blanc. Ce n'est pas fini tant qu'il ne m'aura pas attrapée ou que je n'aurai pas gagné.

      Il faut que je gagne.

      Maintenant que j'ai identifié la menace, je ne peux en détacher mes yeux. Je l'étudie pour trouver des indices. Malgré sa taille, il se déplace aisément autour de l'étang, ses mouvements aussi fluides que ceux d'une panthère. Même si mes entrailles se nouent de peur, une chaleur s'éveille au plus profond de moi. Ses muscles sont magnifiques sous la lumière de la lune.

      Je fais de mon mieux pour ne pas bouger ni respirer, mais quelque chose l'alerte. Il s'arrête et lève la tête, un prédateur flairant sa proie.

      Puis il pivote et fait face à la partie des bois où je me cache. C'est impossible, mais j'ai l'étrange sensation qu'il me regarde droit dans les yeux.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Jaeger

      

      La nuit est magnifique. La lune au-dessus de nous pourrait aussi bien être un projecteur sur la prairie. Je contourne l'étang, remarquant quelques traces de boue sur l'herbe. Ma proie est passée par là.

      Je peux sentir qu'elle m'observe.

      Même si je suis né et que j'ai grandi en ville, j'ai affiné mes compétences de chasseur. Je sais que la petite rousse est nue. Elle a enlevé sa robe et l'a déchirée en morceaux, les laissant éparpillés dans la forêt comme de petits drapeaux blancs de reddition, frémissant dans la brise.

      J'en serre un dans mon poing. Il porte encore sa chaleur, son odeur. Elle n'est pas loin. Elle a choisi de se cacher, pas de courir.

      Je prends tout mon temps pour me rendre au bosquet suivant. Une fois là-bas, je fais autant de bruit que possible. Je traverse les broussailles, sans savoir où je marche, et écarte du pied les feuilles et les branches qui se trouvent sur mon chemin.

      Si elle ne veut pas courir, je lui ferai peur jusqu'à ce que ses instincts primitifs prennent le dessus et qu'elle commette une erreur.

      — Je sais que tu es là, Petit Chaperon rouge, je lance. Je peux te sentir. Tu n'es pas la première proie que j'ai chassée.

      Je m'arrête, tendant l'oreille. Je ne peux pas en être sûr, mais je sens quelqu'un respirer à proximité. 

      — Sais-tu comment mes ennemis m'appellent ?

      J’effectue lentement un cercle, scrutant les arbres.

      — Rien du tout. Ils ne savent même pas qui je suis, même après que je leur ai tranché la gorge.

      Il y a une forme sombre dans la canopée, mais on dirait un nid d'écureuil. Ces chênes n'ont pas assez de branches basses pour que ma proie puisse y grimper. 

      — Mais mes frères m'appellent le Loup.

      Je continue à marcher, me faufilant entre les arbres. J'aperçois un amas de feuilles qui pourrait être assez grand pour cacher une personne et je m'approche pour y donner un coup de pied, mais ce n'est rien que des feuilles.

      J’aperçois un léger mouvement du coin de l'œil. Au lieu de me tourner vers celui-ci, je continue mon chemin.

      La nuit ne fait que commencer, et je veux prendre mon temps. Je veux que cette chasse dure.
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        * * *

      

      Elodie

      

      Je serre les dents si fort qu'elles me font mal. Le chasseur passe juste devant moi, poursuivant une conversation à sens unique. C'est un plus gros connard que St. James. Je l'ajoute à ma liste mentale des Personnes Que Je Veux Tuer et j'essaie de ne pas m'attarder sur le caractère sexy de sa voix profonde.

      Je dois être une vraie tordue parce que mon corps interprète ma peur comme de l'excitation. Chaque battement de mon cœur fait palpiter mon sexe. L'humidité dégouline le long de ma jambe.

      Ce type veut me baiser comme une bête sur le sol froid et dur, et ça m’excite ? Je ne me comprends pas moi-même.

      Sa voix s'éloigne. Je retiens ma respiration jusqu'à ce que je ne l'entende plus traverser bruyamment les broussailles. Les sons s'estompent jusqu'à ce qu'il ne reste que le silence de la forêt. Mais ce n'est pas vraiment le silence. Il y a d'étranges craquements, grincements et bruissements. Je préfère ne pas penser aux créatures nocturnes qui rôdent dans ces bois. Je ne peux qu'espérer qu'elles me laissent tranquille.

      Un bourdonnement près de mon oreille me fait sursauter. Les moustiques m'ont trouvée. Et la température a chuté. J'aurais assez chaud si je portais des vêtements, mais maintenant je frissonne.

      Un autre bourdonnement et je frappe mon bras là où l'insecte s'est posé. La boue a séché et commence à s'écailler. Je pince les lèvres pour retenir un rire hystérique. S'il me repère, il me trouvera peut-être trop dégoûtante pour me toucher.

      J'attends quelques longs instants. Il doit être près de minuit, non ? L'heure habituelle de mon coucher est passée, me laissant les yeux grands ouverts et surexcitée.

      Et affamée. Et gelée.

      Je pourrais peut-être retourner au Lodge. M'y faufiler et me cacher quelque part au chaud. C'est contre les règles, mais si je me présente à l'aube, couverte de boue et de feuilles, tout le monde supposera que j'ai joué mon rôle.

      Lentement, prudemment, je me mets debout. Je suis cachée dans l'ombre de l'immense arbre. Il n'y a personne aux alentours.

      Il est parti.

      Je me glisse d'ombre en ombre. Je ne prendrai pas le raccourci à travers la prairie. Je resterai dans les bois.

      J'ai fait dix pas quand une voix profonde dans mon dos murmure : 

      — Te voilà.
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      Elodie

      

      Je file à travers l'herbe avec le chasseur à mes trousses.

      Merde, merde, et remerde !

      Il m'a piégée. Il m'a fait croire qu'il s'éloignait de ma cachette alors qu'en réalité, soit il s'est faufilé pour m'attendre, soit il n'est jamais parti.

      Je ne regarde pas en arrière. Je cours en direction du Lodge, mes jambes allant aussi vite qu'elles le peuvent.

      J'ai été stupide. Mon plan entier était stupide. À quoi pensais-je en essayant de déjouer un chasseur expérimenté ? C'est un prédateur alpha, et je suis tout en bas de la chaîne alimentaire.

      Désormais je suis nue et je vole à travers une étendue de pelouse autour de l'étang. Mes seins rebondissent comme des fous. Sans parler de mes fesses, mon ventre et mes cuisses. Il y a une raison pour laquelle je ne suis pas une coureuse. Trop de rebondissements.

      Pendant ce temps, il est bâti comme un guerrier, capable de courir et de se battre pendant des heures. Mes poumons ont désespérément besoin d'air après un sprint de cent mètres.

      S'il m'attrape, il pourra faire n'importe quoi. Le contrat lui permet un accès total à mon corps, et pour une chance de gagner une somme qui changerait ma vie, j'ai signé sur la ligne pointillée. Quand j'étais dans la chaleur et la sécurité du Lodge, cela avait du sens. Mais maintenant que je suis au cœur des bois sombres, je me demande dans quoi je me suis fourrée. Ici, un contrat n'est qu'un bout de papier. Il ne signifie rien. Il n'y a pas de logique, juste de l'adrénaline. Les choses pourraient facilement déraper.

      Il pourrait me blesser, me tuer. M'étrangler et faire des choses terribles à mon corps inconscient, avec seulement les arbres comme témoins.

      Ici dans les bois, il n'y a personne pour m'aider. Personne pour m'entendre crier.

      Je ne cours pas seulement pour m'échapper et être payée. Je cours pour ma vie.

      La peur donne des ailes à mes pieds tandis que je sprinte à travers les arbres.

      Je dois prendre de l'avance, je dois me cacher. Je suis sur le point de ralentir quand il apparaît sur ma droite, un spectre au visage de crâne.

      — Bouh.

      Je vire à gauche. Ce n'est pas juste. Il joue avec moi. Me nargue. Ses jambes sont si longues qu'il trotte paresseusement tout en restant à ma hauteur.

      — Cours, cours, Petit Chaperon rouge.

      Ça suffit. Mon cœur est sur le point d'exploser. Ses moqueries me font passer de la peur à la colère.

      J’en ai assez de courir comme un lapin. J'ai passé toute ma vie à être mâchée et recrachée par ceux qui étaient plus grands et plus méchants que moi. Cette nuit m'a finalement poussée à bout.

      Je dois tenir bon. Si je meurs, je meurs. Au moins, je mourrai en sachant que j'ai tenu tête.

      Je m'arrête dans une petite clairière et fais volte-face. Il s'est fondu dans les ombres où je ne peux pas le voir, mais je sens son regard qui m'observe.

      — Allez, viens ! je lance, levant les bras en signe de défi. Viens me chercher.

      Il apparaît, et je recule d'un bond. Il a l'air mortel dans sa cagoule de bourreau. Les ombres mouvantes font bouger ses tatouages comme des serpents sur son torse.

      Je halète et je tremble, et lui est à peine essoufflé.

      — Tu abandonnes ?

      Sa voix est sombre et veloutée, caressant l'intérieur de mes cuisses.

      — Va te faire voir ! je riposte.

      Il pense que tout ceci n'est qu'un jeu ? Je vais lui ôter tout le plaisir.

      Même si ça signifie qu'il aura un accès total à mon corps pour le reste de la nuit parce que c'était dans le contrat.

      Même s'il me tue. Ma bouche fait des promesses que mon corps ne peut pas tenir, mais je suis trop en colère pour réfléchir.

      Il s'avance, et je verrouille mes jambes pour ne pas reculer. Maintenant qu'il est proche, je réalise à quel point il me domine. Il pourrait facilement me briser.

      Pourquoi cela me procure-t-il un tel frisson ? J'ai la bouche sèche, mais mon sexe est humide.

      Il fait mine de consulter sa montre. 

      — Tu as dix minutes avant qu’il ne soit minuit.

      Minuit. Cela multipliera mon paiement par dix.

      Il pointe le doigt vers les bois, dans la direction opposée au Lodge et à toute sécurité que je pourrais trouver.

      — Tu cours. Je chasse. Fais en sorte que ça en vaille la peine.

      Quel connard. Je le déteste, même si mon corps réagit au fait qu'il soit habillé alors que je suis nue et vulnérable face à quelqu'un d'aussi grand et puissant que lui.

      Il se penche, me sortant de ma torpeur. 

      — Vas-y.
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        * * *

      

      Jaeger

      

      Elle file loin de moi. Ses belles fesses se dandinent quand elle court. Elle n'est que courbes et délicieuses fossettes, et mon sexe tend contre mon pantalon. Si je deviens encore plus dur, ce sera une torture de courir.

      J'accélère, acceptant la douleur. Je la laisse prendre de l'avance pour pouvoir admirer sa nudité chaque fois qu'elle traverse un rayon de lune.

      — Cinq minutes ! je crie.

      Elle contourne un arbre. Je cours à gauche, m'assurant qu'elle me voit avant de tourner à droite. Je la guide plus profondément dans les bois, où personne n'entendra ses cris.

      — Une minute.

      Un bruit retentit devant. Je m'immobilise et j'écoute. Elle a jeté quelque chose pour me distraire, mais elle se faufile à travers les buissons. Je les attrape et les secoue, elle pousse un petit cri et se précipite ailleurs.

      — Dix. Neuf.

      Elle court à nouveau, zigzaguant entre les arbres. 

      — Huit. Sept.

      Elle ne m'échappera pas.

      — Cinq, quatre...

      J'augmente ma vitesse, courant à fond jusqu'à ce que je sois à sa hauteur.

      — Trois.

      Elle est à mes côtés, à portée de main. Elle feinte d'un côté, mais j'anticipe ses mouvements et la suis.

      — Deux.

      Je suis juste derrière elle, respirant dans son cou.

      — Un.

      Je l'attrape et nous entraîne tous les deux au sol. J'enroule un bras autour d'elle et pose ma main libre sur le sol pour amortir notre chute. 

      — Je t'ai eue.
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        * * *

      

      Elodie

      

      Je crie et je me débats, mais il est sur moi. Il retient son poids, ce qui me laisse de l'espace pour le frapper. Je me tortille et obtiens assez d'espace pour riposter, visant son entrejambe.

      Il recule brusquement, et je m'écarte en roulant. La liberté ! Je me relève en titubant et parcours quelques pas avant de trébucher sur une pierre. Une douleur lancinante traverse ma cheville. Je l'ignore et boite encore trois pas avant d'être de nouveau plaquée au sol. Cette fois, il me laisse supporter plus de poids. Je m'écrase par terre, le souffle coupé.

      Là il m'a eu. Il m'a eu.

      Il est si lourd que je me sens écrasée. Je pousse un cri, et il se hisse suffisamment pour me laisser respirer.

      — Mmmm, brave petit lapin.

      — Dégage !

      Je deviens folle, frappant avec mes coudes, mes pieds, tout ce que je peux. J'aurais aussi bien pu frapper un mur. Il n'est que muscles durs, et son odeur me recouvre, un musc viril qui sent étonnamment bon.

      Il semble se contenter de rester allongé sur moi, me clouant au sol par son poids. Je sens comme une massue contre mon dos, et je soupçonne avec horreur qu’il s’agit de son sexe. Il l'enfonce contre moi tout en enfouissant son visage dans mes cheveux.

      Oui, c'est bien son sexe. Et il est énorme.

      Comment vais-je faire pour prendre ça et survivre ?

      Il retire son poids entier, et tout à coup ses mains sont partout, m’explorant. 

      — Tu es si douce.

      — Va te faire foutre.

      — Mmm. Je vais le faire.

      Il trouve mon sein droit et le serre, le faisant gonfler dans sa main. Mon excitation monte si vite que je halète et je le griffe pour échapper à cette sensation délicieuse.

      Il me retourne, prend mes deux poignets dans une seule de ses grandes mains, et les cloue au-dessus de ma tête. Le bas de son corps couvre mes jambes pour m'empêcher de donner des coups de pied. Désormais je suis nue et étalée, à sa merci. Ses yeux sont la seule chose que je peux voir de son visage, et ils me transpercent. La vue de la cagoule du bourreau me fait à nouveau paniquer, mais mon corps continue de répondre à ses caresses habiles.

      — Tu es mouillée pour moi, ma petit lapin ? Tu veux que je vérifie ?

      Je grogne mais ne peux pas l'arrêter. Il glisse lentement une main le long de mon corps. Il ne semble pas se soucier du désordre de feuilles et de boue. À vrai dire, cela l'excite.

      Il atteint mon sexe et soupire. Il a découvert mon secret. Je suis trempée. Il me touche avec des doigts habiles, trouvant mon clitoris et frottant au bon endroit. Il alterne une touche légère avec un massage plus rude qui me rend folle. Le fait qu'il me retienne ne fait que crisper davantage mon entrejambe. Après une minute, mon orgasme est prêt et rugit aux portes.

      Mais je ne vais pas lui faciliter la tâche.

      Je me redresse et tente de mordre le bras qui me maintient.

      — Petite créature sauvage.

      Il enfonce deux doigts dans ma bouche, et je serre les dents dessus, mais il rit simplement. 

      — Combats-moi autant que tu veux, Petit Chaperon rouge.

      Il pousse ses doigts plus loin dans ma bouche, déclenchant le réflexe au fond de ma gorge. Je m'étouffe, la salive inondant ma bouche. 

      — Tu ne gagneras pas.

      Il retire ses doigts, m’offrant un répit. Mais ensuite, il me caresse à nouveau entre les jambes, un pouce près de mon sexe humide, le reste de ses doigts plongeant entre mes fesses.

      — Non ! je glapis.

      Il ricane sombrement et frappe le côté de mes fesses assez fort pour me figer. 

      — Je possède ceci maintenant.

      Je panique, me retourne sur le ventre et fais un dernier effort pour ramper loin. Il me ramène et épingle mes bras écartés.

       — On peut très bien se compliquer la tâche.

      Il écarte mes jambes d'un coup de pied et force ses genoux entre elles. 

      — Je préfère la manière difficile.

      Sa cagoule drape l'arrière de ma tête. Il est si grand que son corps recouvre le mien comme une couverture. 

      — Et je commence à croire que toi aussi tu préfères la difficulté.

      J'essaie de le désarçonner et ne réussis qu'à frotter mes fesses contre son entrejambe.

      Il ricane et libère mes bras assez longtemps pour ouvrir sa braguette. Je me débats, mais son poids m'a clouée au sol, et bien trop vite, il place sa queue à mon entrée. Il la frotte là, et je me fige comme une biche sous le regard du chasseur. Il va me prendre maintenant. Plus de préparation. Pas de préservatif, pas de lubrifiant. Il n'a pas besoin de ce dernier, et j'ai accepté le premier. J'ai un stérilet, et le club nous teste tous les deux pour s'assurer que nous n'avons pas de MST.

      Le gland de son sexe s'enfonce. Je gémis face à l'étirement. Ça fait mal, et j'en veux plus.

      Sa première poussée me fait voir des étoiles. Je suis sur le point de jouir, griffant tout ce que je peux toucher et me débattant sous lui. Il grogne et saisit mes bras, me clouant au sol tandis qu'il me prend contre la terre froide. Je gratte la terre, essayant de trouver un appui. C'est brutal et primitif, avec les feuilles dans les arbres qui sifflent au-dessus et la lune témoin silencieux de notre dépravation.

      Sa queue touche le fond, heurtant mon col de l'utérus, et j'ai un orgasme si fort que la lumière explose en supernovas derrière mes yeux. Ça fait trop longtemps – des années – que je n'ai pas été avec un partenaire. Des années que je n'ai pas été correctement baisée. Et jamais comme ça. Il frappe tous les points secrets et sensibles à l'intérieur de moi. Mon utérus tremble, et je me noie, vague après vague.

      — Oh, oui, dit-il d’un ton presque souffrant.

      Mes muscles internes ondulent, pressant sa queue. 

      — Putain oui, ma lapine. Tu as une petite – coup de reins – chatte – coup de reins – si douce.

      Pourquoi suis-je si mouillée ? Pourquoi est-ce que ça m'excite ? Pourquoi suis-je si excitée et plus proche d'un autre orgasme plus rapidement que je ne l'ai jamais été ?

      Ça doit être l'effet secondaire de l'adrénaline. Dans une étude que j'ai lue, les gens disent se sentir plus attirés par quelqu'un lorsqu'ils le rencontrent durant un moment stressant. Comme si la réponse d'adrénaline, l'accélération du rythme cardiaque et les paumes moites se combinaient parfaitement. Est-ce de l'excitation ? Ou de la peur ?

      Le corps confond facilement.

      Mes pensées s'évanouissent, et mon corps prend le dessus. Il pense probablement qu'il est sur le point de mourir ; il est prêt à surfer sur chaque vague de plaisir avant de partir. C'est la réponse de survie dans sa forme la plus amplifiée et la plus délirante.

      Si je survis à cette nuit, je n'oublierai jamais avoir été prise par un monstre au cœur des bois. Ce sera à jamais gravé comme la meilleure relation sexuelle de ma vie.

      Bon sang.

      Finalement, le chasseur frotte ses hanches contre mes fesses et frémit. Dans une série de petites secousses, son sexe pompe du sperme en moi, me remplissant et déclenchant d'autres palpitations profondes dans mon ventre.

      Il s'écarte suffisamment pour que je puisse me redresser en position assise sur ma hanche gauche. La terre s'est incrustée dans ma peau nue, et mes cheveux sont pleins de feuilles et de débris du sol forestier. Je frissonne et je grimace à cause des ecchymoses laissées par sa manipulation brutale. Mon sexe palpite à cause de ses poussées impitoyables, tout comme ma cheville droite, mais pas d'une bonne façon.

      J'essaie de me lever, mais ma cheville me fait mal. Elle ne supporte pas mon poids, seulement, j’ai désespérément envie de m'enfuir. Sans sa chaleur, je suis gelée, et les fluides coulent le long de ma jambe. Je rampe à quatre pattes jusqu'à ce qu'une ombre s’abatte sur moi. Ses bottes s'approchent de mon côté, et il tend la main pour enfoncer ses doigts dans mes boucles en désordre. La traction provoque une douleur dans mon cuir chevelu tandis qu'il tire ma tête en arrière.

      — Tu vas quelque part, mon lapin ?

      Je me débats, frappant son genou et ses cuisses, me démenant pour essayer de frapper son sexe. Il me traîne à genoux et tente de me mettre debout, mais dès que je mets du poids sur ma cheville droite, je hurle de douleur et je tombe.

      Je me retrouve à nouveau à quatre pattes, avec lui penché sur moi. Quelque chose de doux et chaud tombe sur ma tête. Un tissu noir étouffant. Il a enlevé sa cagoule et l'a mise sur ma tête. Me bandant les yeux.

      À l'intérieur de la cagoule, il fait chaud et ça sent comme lui. Il est partout, son odeur et son toucher sont tout mon univers. Je me débats, mais il est derrière moi, m'immobilisant, trouvant mon entrée et poussant à nouveau en moi. Je suis endolorie mais trempée.

      Il me soumet, et mon corps cède, se lubrifiant pour faciliter son passage. Plus il devient brutal, plus mon orgasme monte rapidement. L'herbe et les rochers déchirent ma chair nue alors qu'il me plaque contre la terre, et la morsure de la douleur fait flamber le plaisir en moi. Plus il me pilonne fort, plus je lutte contre mon propre désir montant. Mon orgasme arrive, inexorable. Une explosion nucléaire qui va anéantir tout ce que je suis.

      C'est trop, mais c'est inutile. Le bord brûlant du plaisir me transperce, et je m’abandonne.

      J'enfonce mes doigts dans la terre boueuse et je hurle. L'extase crépite à travers moi, me brisant. Je ne peux pas m'échapper. Elle déferle encore et encore. Je sanglote dans la cagoule. Le tissu est trempé, collant à mon visage. C'est étouffant, mais je suis reconnaissante d'avoir un endroit où me cacher car je ne peux pas échapper au plaisir qui pulse en moi.

      — Oui, petit Chaperon Rouge. Tu es si sage de me prendre comme ça. Tu es si agréable, continue de murmurer le Loup dans mon cou.

      Mon esprit est fragmenté ; je dérive dans l'obscurité. J'enroule ses douces paroles autour de moi comme un abri.

      — Tu me prends si bien.

      Son sexe gonfle, et il jouit, jaillissant en moi encore et encore. Je reste là, le prenant, et je ressens un vague sentiment de satisfaction. Son sperme est chaud, et il jaillit si profondément qu'il martèle mon col de l'utérus. Aucun homme ne m'a jamais remplie comme ça auparavant.

      Il se relève. Immédiatement, sa chaleur et son poids me manquent. La sueur refroidit sur ma peau, et je frissonne, revenant à moi-même. Je suis meurtrie et glacée.

      Avant que je ne puisse bouger, il me tire vers le haut. Je suis toujours dans le monde sombre et chaud de sa cagoule. Je ne peux pas voir, alors je tends la main pour m'orienter, mais il me soulève. Le monde bascule, et je crie. Je me retrouve la tête en bas, mes cheveux et mes bras pendant dans le vide. Il a dû me jeter sur son épaule.

      J'arrache la cagoule et inspire l'air frais, mais c'est tout ce que je peux faire. Je ne suis pas en position de faire plus que de m'appuyer contre ses fesses dans son jean et essayer de me redresser. Il replie un bras sur mes jambes et me stabilise avec une main sur mes fesses nues tandis qu'il traverse les arbres à grandes enjambées.

      — Qu'est-ce que tu fais ?! je crie.

      Il me claque l'arrière de la cuisse.

      — La nuit est loin d'être terminée, Petit Chaperon rouge. Nous n'avons pas fini.
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        * * *

      

      Jaeger

      

      Je marche d'un pas vif à travers les pins avec la petite rousse jetée sur mon épaule comme une proie fraîchement abattue. Je me dirige vers le sud-ouest, suivant le sentier que seuls quelques privilégiés connaissent.

      Le Lodge n'est pas le seul bâtiment sur ce terrain. Il y a une dépendance plus petite que St. James et le Diable ont construite dans les bois. Un second pavillon, plus petit. Plutôt un chalet, si l'on peut appeler ainsi un endroit doté de tous les équipements luxueux d'un resort cinq étoiles.

      Je porte mon trophée à travers les bois. De temps en temps, elle commence à se débattre, et je lui donne une fessée pour la faire tenir tranquille. J'apprécie qu'elle soit encore si énergique et prête à lutter. Elle est déterminée à s'échapper. Je la poursuivrai toute la nuit et la punirai d'avoir fui en la prenant brutalement sur le sol, jusqu'à ce qu'elle comprenne la loi de la chasse : ce que j'attrape, je le garde. Elle est mienne, entièrement mienne.

      Mais elle tremble. Et elle est blessée. Et je n'étais pas totalement préparé à ça, donc je n'ai pas mes jouets préférés sous la main. Connaissant St. James, il aura approvisionné le chalet privé avec ce dont j'ai besoin.

      J'accélère le pas quand j'aperçois le petit bâtiment devant nous. Les lumières s'allument automatiquement lorsque je m'approche, et la rousse grimace, se recroquevillant contre moi. Malgré toute sa résistance, elle était humide et prête pour ma queue. À chaque pas, je respire l’odeur mêlée de son excitation et de mon sperme – le plus doux des parfums.

      Je compose le code de la porte et pénètre dans l'entrée chaleureuse. Le chauffage fonctionne. J'avais raison. St. James a fait tous les préparatifs nécessaires.

      Le chalet est simple avec un aménagement moderne. Une simple pression sur un bouton fait jaillir des flammes bleues et orangées dans la cheminée à gaz avant que je ne traverse l'espace ouvert du salon et me dirige vers l'unique chambre. Elle est aussi grande que le reste de la maison, avec une salle de bain attenante. C'est cette salle de bain qui est ma destination. Les miroirs reflètent un colosse à moitié nu, couvert de cicatrices et de tatouages, portant un léger paquet recouvert de feuilles. Nous sommes tous deux maculés de terre, et sa peau pâle dévoile chaque marque et contusion laissée par ma brutalité. Ses fesses sont rouges là où je l'ai frappée.

      Elle va être courbaturée demain.

      J'entre directement dans la douche à l'italienne et l'installe sur un banc carrelé. Elle cligne des yeux en me regardant, comme un petit lapin étourdi. Ses cheveux sont vraiment roux et sauvages. Son maquillage est étalé sur son visage, laissant apparaître une constellation de taches de rousseur foncées.

      Elle est vraiment parfaite.

      — C’est quoi cet endroit ? demande-t-elle d'une voix rauque.

      — Un lieu où nous pourrons être seuls, dis-je avant de faire couler l'eau. On va te nettoyer.

      Je vérifie la température du jet avant de le laisser toucher sa peau, mais elle tressaille quand même. Ses mains et ses pieds sont glacés.

      Autant j'aime libérer la bête pour une bonne baise primitive, autant j'adore m'occuper d'elle après. J'ai toujours voulu un petit animal de compagnie à laver, nourrir, caresser et garder.

      Et maintenant, j'en ai un, et elle a besoin de mes soins.

      Il y a un flacon de savon qui délivre une mousse au parfum coûteux, alors j'en remplis ma paume et j'utilise ma main pour frotter délicatement la saleté sur ses seins. Elle a été maligne, se roulant dans la boue pour camoufler sa peau blanche comme le lait. Ç'a été un plaisir de se rouler avec elle dans la terre, et c'est un plaisir maintenant de la nettoyer.

      — Qu'est-ce que tu fais ?

      Sa voix est pâteuse et l'épuisement la rattrape après toute cette adrénaline.

      — Je te nettoie.

      Je me retiens d’ajouter : je te prépare pour le deuxième round.

      Je passe ma main sur son ventre doux et ses cuisses, lavant la terre et les feuilles. Certaines marques sombres ne partent pas. J'examine ses contusions, et ma queue gonfle dans mon jean à la vue des preuves de ma possession.

      Son sexe est complètement épilé, doux comme de la soie. Je laisse ma caresse s'attarder là jusqu'à ce que son souffle se coupe. Elle cligne des yeux et revient suffisamment à elle pour repousser ma main. Je ris et la laisse me dissuader. Pour l'instant.

      Une fois que j'ai lavé les traces de terre de ses pieds, sa cheville semble encore un peu rose. Je me note mentalement de la vérifier au matin.

      — Penche ta tête en arrière.

      Je la positionne comme je le souhaite et mouille ses cheveux. Je masse son cuir chevelu avec du shampooing et le rince soigneusement avant d'appliquer un après-shampooing parfumé au romarin dans ses mèches rouge foncé.

      Les produits capillaires sont spécialement conçus pour les cheveux bouclés. St. James a vraiment pensé à tout.

      Pendant que ma lapine est détendue et enivrée par mes caresses, j’ouvre la pomme de douche du haut et enlève mon jean. Je me lave rapidement et me retourne pour la trouver en train de me fixer à travers la vapeur, ses yeux sombres grands ouverts.

      — Tu apprécies le spectacle ? je lui demande, me tournant face à elle pour qu'elle puisse avoir une vue dégagée tandis que je savonne mon entrejambe.

      Ma queue est dure comme du granit et pointe vers son visage.

      Inconsciemment, elle se lèche les lèvres. Je prends son menton et me penche pour m'emparer de sa bouche. Je l’embrasse lentement et facilement, savourant sa tendre douceur. Je glisse ma langue et explore sa bouche soyeuse. Sa respiration s'accélère, et je caresse son sein gauche, titillant son mamelon jusqu'à ce qu'il soit dur et dressé. Ma queue suinte déjà quand je romps le baiser. 

      — Prête pour le deuxième round ?
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        * * *

      

      Elodie

      

      Le chasseur me domine de toute sa hauteur. Il a des cheveux blond sale qui tombent au-delà de ses épaules et des yeux gris-bleu orageux cerclés de noir. L'eau savonneuse coule le long de son dos et de ses abdominaux, tourbillonnant sur ses tatouages. Chaque partie de son anatomie est énorme, puissante et dure comme de la pierre. La vue de son sexe fait tressaillir mon intimité meurtrie. Je n'arrive pas à croire que je l'ai accueilli si facilement.

      Et je n'arrive pas à croire que j'ai joui si intensément ou tant de fois. Je n'ai eu qu'une poignée de partenaires, mais habituellement, il me faut un vibromasseur et beaucoup de persuasion pour que mon corps atteigne l'orgasme. Il m’a arraché orgasme après orgasme comme si c'était son dû. Et même si mon corps souffre encore, j'en veux plus.

      Je n'aurais jamais pensé qu'être poursuivie et malmenée sur le sol serait si excitant. Le chasseur savait exactement comment manipuler mon corps et prendre le contrôle de mon plaisir. Il a été brutal dans les bois de toutes les bonnes façons. Mais maintenant, il est si attentionné que ce contraste me fait fondre. J'ignore peut-être qui il est, mais mon corps se détend sous son toucher délicat.

      Je n'ai jamais été aussi choyée, pas même au spa coûteux où je suis allée hier. Le contrat stipulait que je devais recevoir des soins complets du corps, alors j'ai été épilée, pincée, polie et astiquée jusqu'à ce que j'aie envie de hurler. Et tout était aux frais de St. James.

      À en juger par la façon dont le chasseur ne peut s'empêcher de caresser mon sexe nu, tout cela faisait partie de son fantasme. Il semble aussi prendre autant de plaisir à prendre soin de moi que j'en prends à être prise en charge. Je suis chaude et somnolente, et quand il se penche pour m'embrasser, je suis trop étourdie pour résister. Je me délecte sous ses lèvres, prête à enrouler mes bras autour de son cou et à l'attirer plus près.

      Je me réveille un peu quand il mentionne un deuxième round. 

      — Quoi ?

      Il frotte son pouce sur ma lèvre inférieure, ses yeux mi-clos alors qu'il analyse ma réceptivité. Ses tatouages serpentent le long de ses bras et de ses mains, et il porte une énorme bague en forme de crâne argenté à son majeur. 

      — Tu pensais que j'en avais fini avec toi ?

      — C'est terminé. Tu as gagné.

      Est-ce mon imagination, ou son sexe vient-il de tressaillir ? 

      — J'ai gagné, en effet. Et maintenant, tu m'appartiens.

      Il ne me donne pas une chance de m'enfuir ou de poser du poids sur ma jambe. Il m'enveloppe dans une grande serviette moelleuse et rassemble mes cheveux dans une plus petite, en microfibre, m'emmaillotant complètement avant de me porter jusqu'au lit.

      Il m'allonge, nue, et l'air plus frais me réveille davantage. Il enfile d'épais bracelets de cuir rembourrés autour de mes poignets, ce qui me réveille encore plus. Je laisse échapper un son de protestation même si mon sexe s'échauffe. Je n'ai jamais expérimenté d'être attachée, mais j'en ai rêvé de nombreuses, nombreuses fois.

      Le fait que ce soit avec un étranger est encore plus excitant.

      — Chut, mon lapin.

      Il enchaîne mes bras au-dessus de ma tête, les attachant au lit. 

      — Tu n'as plus besoin de te battre.

      Il fait glisser sa main sur ma poitrine nue, posant sa paume sur mon ventre doux. Je ne peux nier qu'il sait exactement comment me toucher, éveillant des désirs que je ne connaissais pas. 

      — Abandonne-toi et laisse-moi te guider.

      Il s'éloigne, ouvre un tiroir de la table de chevet et en sort un vibromasseur rose et une bouteille noire de lubrifiant. Il y a encore une douleur dans mon sexe suite à la façon dont sa queue m'a martelée plus tôt, mais mes muscles internes frémissent d'anticipation. Je pousse un cri quand il place le vibromasseur contre mon sexe et l'allume. 

      — Tu vas jouir encore une fois pour moi. Je veux que cette douce chatte soit bien mouillée.

      Il s'agenouille entre mes jambes pour que je ne puisse pas les fermer. Il est si imposant. Je ne sais pas comment j'ai cru pouvoir le combattre et gagner.

      Une brume m'enveloppe. Je suis chaude, confortable et à sa merci. Le vibromasseur bourdonne sans arrêt. Mon centre se crispe tandis que mon orgasme approche alors que le reste de mes muscles se relâchent en signe d'abandon.

      Tout ce temps, il m'observe de ses yeux bleu fumé. Il semble savoir quand je suis proche de l'orgasme et serre sa main autour de mon cou. 

      — Jouis pour moi.

      Mon orgasme me traverse avec une chaleur blanche et vive. Il garde ses doigts autour de mon cou et se penche pour m'embrasser à nouveau. Cette fois, je lève le menton et le savoure, frissonnant sous les répliques du plaisir qu'il m'a donné.

      — Gentil petit lapin, murmure-t-il, et, à cet instant, je ne déteste pas ce surnom qu’il me donne.

      Il jette le vibromasseur sur le côté et s'allonge, le visage entre mes jambes. Il frotte sa joue rugueuse contre l'intérieur sensible de mes cuisses. Je pousse un cri et tire sur mes chaînes, ce qui le fait rire. Il s’occupe ensuite d’embrasser les vergetures argentées qui strient ma peau. Sa bouche s'approche de plus en plus de mon sexe, et je gémis. J'essaie de relever mes jambes, mais il plaque ses immenses mains sur mes cuisses, les maintenant baissées. Ce geste ne fait que m'exciter davantage.

      — Oui, mon petit lapin, gémit-il, ses hanches se frottant contre le lit. Donne-moi ta douceur.

      Il baisse la tête et lèche ma fente, me faisant me cambrer. Seule sa poigne cruelle qui me maintient ouverte m'empêche de m'envoler du lit.

      Il enfonce sa langue dans mon sexe, et je hurle. Sa barbe naissante racle mes replis sensibles, ajoutant une dimension au plaisir. Il trouve mon clitoris et le lèche jusqu'à ce que je me torde. Il m'arrache orgasme après orgasme, puis soulève mes hanches pour m'empaler sur sa queue.

      Il s'enfonce profondément en moi, me prenant comme s'il voulait détruire mon sexe. Je me débats contre les chaînes, et il y a assez de jeu pour que je puisse agripper ses épaules et enfoncer mes ongles dans sa peau tatouée. Le marquant comme il m'a marquée. La douleur le fait rugir et il me pilonne si fort que nous faisons trembler le lit.

      Je jouis si violemment que je perds connaissance. De loin, je le sens pulser en moi, puis libérer mes poignets et m’attirer dans ses bras. Je sombre dans l'inconscience avec sa queue encore en moi tandis qu'il embrasse mon visage et mes seins, s'accrochant à moi comme s'il ne voulait jamais me lâcher.
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